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C o R R E S P O N D A N C E S .n ce qui regarde les exercices du corps, et principalement en ce qui regarde
les meurs." L'éduation doit donc déterminer les croyances, régler les

.M. L'E D3 I T E U1, . mours et former 'esprit, et de cette éducation dépend le bonheur des indivi-

lans votre numéro diu 2.3 Courant vous poez cette question :" est-il à u" et lordre de la sociéte.
.ropos que lcrs t nir de, , ' L'hommaie agit selon sa croyance. La doctrine ui fait les bonnes moeurs

propos que les ctr dts soient in f c iso " Pour ce qui regarde e (t donc la première qui doit être enseignée à l'enfant dès que sa raison
Japp v P . e ,i r é comn om de et dn u, créateur et mo-

le temporel des ecoles, non certainemeiti, !es curés n'y doivent entrer pour coraene à poindre. Cette doctrine est qu'il. a un Di
rien ! Je parie d'après ma propre expérience. Forcer !es curés à fire la oraieur de toute chose ; que rien n arrive ici-bas que par son ordre et sa

fonction de oWMcain, c'est les rendre odieux à leurs paroissins, détruire providence ; qu'il voit les pensées, les désirs, les intentiouîs de. chacun ; qu'il

leur heureuse influence sur eux et sur l'éducation même. Si l'on veut dé. recompense eti ce monde ou ci l'autre chacun selon ses ouvres. Cette édu-

la reuigin ue, je li s connaiu pet se moyen plus emiace po r cela que de cntion doit sc donner à i'enfant par les parens. en lui ensieignnnt les prière
Schrétiennes dont le symbole des apôtres oui en fait partie, renferme la'croy-

Uttre le esc alien vite d croire à n religion re lui pclint es ance, et les r.omrmiandemens de Dieu et de l'Eglise, la règle des mours. C'est
. aiu prêtre à développer et à corroborer ceci dans des instructions à l'Eglise.

taommes qil rcgtrdc commne tL'st.rans. L'nin et 'hommiiiie qui savet e rtqetcledctieeiel oae
Pour ce qui regarde la religion, la morale ou l'instruction religieuso, enfae t vt et pratiquent cette doctrine et cette morale"

les curés doivent é'ru dt natbre des commissaires des écoles. C'est ne en saveli t plus que Platon et Arisntoe. Ctte éducation est absolument né-

veriL à laquelle le genre d unaii b 'r ces c ie ienire le l es éniata et té neoi ni r c'est Deu lui-même qui la commande ; sans elle Fhn me ne con-

gnC a plqu t,itle iiîittî qlei que e pet p ndrt r d'ou il vient, ni pourquoi il est dans ce monde ni ce qu'il deviendra
gnage ue nul itutionil qutenuen peuit durer, si cie le netomo u après celte vie.

hi relii.n " C'est la vérité mîîème, dit P:aton dtans son livre dles lnis, queapesetev. -
, Poiu n'm Ils Crésid àa véritéllisîeIt pliuntait, dans quellve na C-l qu'u Passons à ce q'on entend aujourd'hui par éducation dont on parle tant,

c m m enc 'aaens pr ieain, elle tlic se nt écdapper aue plu g ands I u q et iu'on veut donner à tout le ionde.savoiir la lecture, Pécritur , P'arithm é-

Caut do ec emethimr pam n ous le: t noyeis ee r i iter le régim e prim itif lique etc. etc. etc. Cette sorte d'éducation est elle comiiandée,comm e la

et nous o it ii en ce qu y : m o ' im girtcl dans oenin , non evogime pi m plre mièrér e, par D ieu? E t-il à ropos de la donner à tis les enfans?

dier les3 nîai4oi- ainsi que, l- l éttis consacrant comme le: luis, lei volontés Cpis que le nîmnde existe, toujours la science a gouverné ignorancer
der 'ieiiaione siquée k. , en onîseacratient lcommne elagage "antai. 'est-iire ceux qtui pa lordre de Dieu ont été chargés de conduire les au-

dit-iln .ien .a . f if,,qu tres, lu tt eu lion seulement l'autorité, mais encore la cience en un degré

dit-,nrse tr t di t undó le as u ar t j'ai rouvé u e. Ieu supériî%e îr-ià ceux qu'ils gouvernaient. O n peut cependant avoir l'autorité
bceau iaLrcourt-ir, dit Coud irce dt, lesin c.se. a o : pario, j b truv et dcom..r.en.d.a
tles puissaricts ,ttrlnatîî(irellcs. Pati rtotl, à îôté de Illes upioiîoh, j'.i vt :'é:c- sals la science; iais je parJe en général, et je crois qu on ne comprenra

ver ici des princes pontifes, là îles f;tniiles nu triutis sacerdotatles ailleurs des s'in expietion.
l r . . . . Si la scierce île la lecture, de I-écriture etc. etc. etc. est nécessaire indis-

collèges dle >rêtre... celle distinction, Jont à la in d u 1 c. siiez le clergé
nous ofrre e src,4teZ se trou:ve citez les sn les moins -. iviliss. pensablement. à la siciété, elle a du exister avec le premier homme; car

Et lletest irýlîlr r trot) 'té Dieu, nuteur de la société. lui a donie dès le principe tout -sans quoi elle-

qte de ta qu'elle tirp g ar ntre titi fontadement dans la i atre elle, île petit exmter. Or qui ignore q iejtsqui'à M o se à qui Dieu enseigna à lire
-. et à écrire. cette sorte de science a été ignorée ? El cependant le monde

Partout où il v a une société tnble. dit Voltire, (Traité de la toéranie allaitpassbletment bien. Mais depuis Moyse, cette science e t devenue né-
.-. . . . . . . ce-saire. A qui ? A queî!es-un', noi à toits ;à ceeux qui sont appellés

chi. 20 nune reb igin est neceina1irel ; les lois veient sur les, crimies pu -iics,
u rg , de Dieu a conduire e: instruire les autres en premiers ou en seconds, soit dans

et la reh*g;oni :.ur les crimes,ý seriets. la société religieuse, soir dans la société civile. EM sans qu'on commarzznde
Sans religion point dle société. Et partout où il Y a cro ance rëlitieuse, . .- s. '.l.. . D t

îles moutifes, des flmnillcs o trilts sneerdotales. Pourquoi ces prétre. 7 Puir cette science, jamais il nî'en manquera pour la double soctete ; Dieu suscie-

prier, orde.. sacrifies et eieltr les v'lontés d . L divinité ; telitu est ra tuljours, coinme il en a toujours suscité. des hommes pleis de science
prier,~~~~~~~~ ollri dest tacifce ets eneine les, solnie de ilmme, s

la louble fomction du sacerdoce. Voudrait soustraire à cette inttruction mur ot.verter, soit dans i Egise, soit as ltat.
é . . r la • , Qu 'on répande cette science tanlt qu'on pourra, cette éducation, parmi les

ajeun[ess;t, destinée à continuier lai socxieté qui ilyn pui commencer et nie p.], jen. tn qu'nInn dsilne poe1u 'tr tlsà sociétés
se soulemîr >ans religion ? La religion, dit Ciceron dans son G. discours in -lvec dui onnrîinrentîls ;iens, et pr etCetit ce quaefaida soc i-é
Vî.rrem, est l'àtîie le ltit. Ontitlia reCl*itlcno inttr. Commuie le corps avec etiiatn ruLIigieuýo ; rieni île mnieux. C'et ce qu'a fait des son orn-

humaei, sPame île tut. m imarine metpuComme le corpt I gcine, ce que fait et ce que fera toujours PEglise catholique dans laquelle est

ht m:lnr e a re d n mea soc tm. et par cpooséqust la jeniess tie petit exister. tr i e et de laqu elle est sortie la science. J'en atteste les siècies passés; j'en
util e , saii nl'eîu segîoîîcilent îe la religion. Douen le s se ncpeu xisrerd e rtete ces congrgations de prêtres. c reliiex et de religieuses,qi, airmés

uni sas Pnsegneentde a rhgin. onces rete:sen e q reard la<J son esprit, enenetla jeunesse des deu-x se-xes Je l'orient -lu couchant,
retgiun,doivent avoir la premlière part dans 'éducation. Car commiîîîîe toute g.

loi suippose nil légilaieur, et que c'est ait légidlateur ou à ceux qu'il choisit 'il peti n
ur cela, exlier sa l Dieu, ter de la re on, loi fnantale Le cardinal de Riceli dans on tesamnt politique . 1 Set. ré-

lai'r ae, d'explqur sa les, îite, aue r (le l recros, loi. deet à îon d à la question proiosée Il romnie la connaissance des leties est lotit à
qua oiveé,nt chaadrgertoit les protres plur etree cerla , fait nécessaire on tiut cine république, il et certain qu'elles ne doivent pas être

que divet s'resser tous les o es pour co itre cete o sas laue le monde. Ainsi quu cos qui arait
pintt de bîonhetur pouir eux iti et, ce tîîoniue, nii on, l':iîitre. idflrmeut ensieée à oîfemne is u' oîsqi- ateai

Dieu étant la "rourc de toits les biens et (le 'icaioni ce,aît n d. yex en toutes ses parties, serait mtoittrueux ; de même uin état le s-
hient, tic lit venîir que tle lui ; et Cotmmte c'est r ie , par lia it-il si tots ses 'ucts étaient satvans ; on y verrait aussi peu d'obéissance

tradition que s'ucqeirt la science, c'est au clergé qu'elle appartient. AussiVpi l'orgueil et la présomption y seraet ordinaires.

ouvrez q ulîisînire,tq ii e t la polieq e e -cs éa i iclerg e q u s v pp t ex - s i "N y L e com m erce tdes lettres banni ait absolum ent celui de la mar handise ,

nient la scipce oliséîléc et en eiune epar e clergé ; c'est c ez coi n nî qui comble les états e richesses ; il ruinerait l'agriculture, vraie mère niour-
ment la -cec possédeeli et enseignie par le clergiiór ;e sodas esqheumquel

rn'éprouve aclne ihisc. Toute science, dit M. de lMaistre (Du Pape rc des peuples, et il déserterait en peuIt tems a pop ière es solats, qui
tin. 2 Ch. 6) est tuée ilais les tenles et Forti dle, templs.'' -n .ère s'élèvent plutôt dans la rdesse de lignomrnee que dans la poltes'e des scien-

peti-elle abaiiîenoier lenitit qu'elle a mis att mioiide ? Que deviendrait-il ces ; enfmi il- remplirait la Frttnce de cîiraneturs pins propres à ruiner les fâ-

a lmilles partic.ulières et à :roubler le repos public, quà procurer aucun biern
ans elle.x états. i les lettres étaient profancs par toutes sortes d'esprits,ant verrait

'l'îttîs les hottîmes doivenit-ils avoir de l'étdtucation )flîlîts de gens capables de forier des douîtes que de les résoudre, et beaucoup

Pour répoiurilIe à cette question, examinons auparavant ce qu'on entend i s propres à s 'uppesorop r auvérités q'à ls r r détindre.n
par édtcation. C'est dlt le Dicuinumire de cAadêne. " le soin qu'on prend n pgrdgi , c netso-
de imstruciion des eifa-is, soit cri ce qui regarde les exercices d l'esprit, suit "ent-à peu près le mnèi langage.O ui,ce zèle qui à rcn u saVats tots les er-


